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L»  Théâtre  repréfenu  un  Salon. 


La  Scène  efi  dans  m^  Maifin  ds  Campagne. 


LA  FAUSSE  MAGIE; 

COMÉDIE. 

ACTE  PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 

Madame  SAINT-CLAIR,  LUCETTE. 

-j^  Madame  SAIN  T^C L A I R. 

JV.ESPIRONS  cet  air  puil  Le  beau  lieu /le  beau  tems/ 

Je  crois  rajeunir  au  printems. 

Le  chant  des  oifeaux ,  la  verdure, 
Tout  m'enchante  ;  à  mes  yeux  tout  renaît ,  tout  jouit; 

Et  mon  cœur ,  avec  la  nature , 

Se  ranime  &  s'évanouit. 
L  U  C  E  T  T  E. 

Chas')  (haut) 

Son  cœur  eft  tranquille.  Ah  !  ma  tante , 
Que  je  vous  porte  envie  /  A  toutes  les  faifons 
-  A  ij 


4         LA  FAUSSE  MAGIE, 

Vous  trouvez  quelque  charme  ;  &  d'en  être  contente 
Vous  avez  toujours  des  raifons. 
Madame  SAINT-CLAIR. 
Hé  oui ,  mon  enfant ,  j'aime  à  vivre. 
Le  poifon  de  mon  âge  eft  l'humeur  ou  l^ennui  :* 
Je  l'évite  autant  que  je  puis. 
Mais  le  plaifir  !  ho  !  je  m'y  livre  : 
On  ne  vieillit  point  avec  lui. 
Et  toi,  je  te  trouve  inquiète? 
.  L  U  C  E  T  T  E. 

{Moi,  ma  tante? 
Madame  SAINT-CLAIR. 

Allons,  ma  Lucette. 
Tu  fais  bien  que  je  t'aime!  Un  peu  debonne-foi. 

LUCETTE. 
Souvent  on  eft  rêveufe ,  &  l'on  ne  fait  pourquoi. 
Madame  SAIN  T-C  L  A I  R. 
Va  ,  va,  tout  au  moins  on  s'en  doute  ; 
Et  quand  on  a  je  ne  fais  quoi , 
L'on  fait  bien  ce  qu'on  a.  Tiens ,  par  exemple ,  écoute  ; 
Je  fus  jeune  autrefois  ;  j'étois  jolie. 
LUCETTE. 

Oh ,  oui  : 
Vous  deviez  être  bien  jolie  ! 
Madame  S  A  I  N  T-C  L  A  I  R. 
Un  jeune-homme  galant ,  éveillé ,  réjoui , 
Tait  pour  plaire,  Saint-Clair,  m'ai  moit  à  la  folie. 

LUCETTE. 
Et  vous,  ma  tante? 

Madame  SAINT-CLAIR. 

Et  moi ,  je  l'aimois  bien  auffic 
LUCETTE. 
Je  le  crois. 

Madame  SAINT-CLAIR. 
Un  barbon  que  l'âge  avoit  tranfi  » 
Conçut  de  m'époufer  la  ridicule  envie. 
Je  li'ofois  dire ,  non ,  je  gardois  mon  fecret, 
Etj'obéiflbis  à  regret. 


G  0  M  È  D  I  E  S 

Air, 

C'eft  un  état  bien  pénible. 

Que  celui  d'un  jeune  coeur , 

D'un  cœur  timide  &  fenfiblc 
i  Que  fait  taire  la  pudeur. 

L'amour  lui  fait  violence  ; 
Le  devoir  lui  dit;  y?/d«ctf/ 

Comment  faire  ?  à  qui  céder? 

On  ne  fait  auquel  entendre.    : 

On  eft  craintive,  on  eft  tendre. 
'  Comment  faire  ?  à  qui  céder? 

\  Et  comment  fe  décider  ? 

C'eft  un  état  bien  pénible , 

Que  celui  d'un  jeune  cœur  ,  &c* 

L  U  C  E  T  T  E. 

Vous  étiez  bien  à  plaindre  ! 

Madame  S  A  I  N  T  -  C  L  A  I  R. 

Une  rougeur  modefle 
Avoit  beau  me  trahir  ;  mon  vieillard  fe  flatroit 

Qu'en  fa  faveur  elle  éclatoitl. 

Je  touchois  au  mornént  funefte  ; 

Et  j'aurois  voulu  me  noyer,... 

Mais  je  commence  à  rennuyer; 
Laiiibnç  cela  :  tantôt  je  te  diraÂ  le  relie. 

LUGE  T  T  K 

yJlo y  non,  de  grâce! 

Madame    SAINT-CLAIR. 

Hc  bien ,  par  bonheur  je  trouvai  % 
Dans  une  vieille  tante  ,  une  indulgente  amie. 
Il  falloit  révéler  le  fecret  de  ma  vie. 
Elle  commença  ;  j'achevai. 
L  U  C  E  T  T  E. 
Et  que  fit-elle  .^  ' 
Madame  S  A  I  N  T-C  L  A  I  R. 
Elle  eut  Tadreifie' 
^  De  fervir  fi  bien  ma  tendrefle , 

Que  mon  Hyjnen  fut  diiféré, 
Et  mon  jeune  amant  préféré. 

L  U  C  E  T  T  E. 
Ah  /  uia  tante  ! 

A  iij 


LA  FAUSSE  MAGIE, 

Madame  SAINT-CLAIR. 
Hé  bien ,  ma  tante  ? 
L  U  C  E  T  T  E. 

Votre  fecret. . , .  c'eft  le  mien. 
Madame  SAINT-CLAIR, 

Vois-tu?  Je  le  difois  bien,. 
Que  tu  n'étois  pas  contente. 

L  U  C  E  T  T  E. 
j^  I  R, 

Je  ne  le  dis  qQ*à  vous , 

A  vous  que  je  révère. 

Si  j'avois  une  mère  , 

Sa  filie  à  fes  genoux» 

Eût  fait  l'aveu  fincère 

Bu  penchant  le  plus  douy; 

Mais  je  n'ai  plus  de  mère; 

Et  ç€t  aveu  finçére  , 

Je  ne  le  fais  qu'à  vous. 
Je  fuis  timide  : 
Soyez  mou  guide, 
Soyei  mon  guide  &  mon  appnî. 
Vous  «imerez  celui  que  j'aime  , 
Et  vous  direz,  comme  moi-même: 
Ton  cœur  fenfible  cft  faic  pour  lui. 


Madame  SAINT-CLAIR, 

:i  efl  donc  bien  aimable  ? 

I,  U  Ç  E  T  T  E. 

Olû,  ma  tante. 
Madame   SAINT-CLAIR. 

11  fe 
L  U  C  E  T  T  E. 
Linval. 
Madame    SAINT-CLAIR, 

nomme 


Quoi  1  Linval  ?  ce  jeune  homme  ?.  .'.\ 
L  U  C  E  T  T  E.  » 

Mais  le  vôtre  n'étoit  pas  viçux. 
Madame   SAINT-CLAIR. 

Allons,  rafiure-toi. 


COMÉDIE;  ? 

LU  C  E  T  T  E. 

Te  me  fens  beaucoup  mieux. 
Madame    SAIN  T-C  L  A  I  R. 

Et  t'aimç-t'il  bien? 

SCENE  IL 

1,INVAL,  LUCETTE,  Madame  SAINT- 
CLAIR. 

L  I  N  y  A  L. 

I  E  l'adore, 

^^'''"Madame    SAINT-CLAIR. 

11  écoutoitl 

L  I  N  V  A  L. 

Oui ,  j^ai  tout  entendu  9 
Madame ,  &  c'eft  vous  que  j'implore. 
Vous  le  voyez,  fon  cœur  eft  un  bien  qui  m  eft  dû. 

Madame    SAIN  T-C  L  A  I  R, 
Ne  vous  affligez  pas.  Il  eft  à  vous  encore. 
L  I  N  V  A  L. 
S'il  m'eft  ravi ,  je  fuis  perdu* 

'    ■  Ceux  que  trahit  une  infidelle ,  ■      ^         > 

Sont  bien  moins  h  plaindre  que  moi» 
Lucette  ,  auffi  tendre  que  belle ,  ^ 
Tu  ne  m'as  point  manqué  de  foi. 
Ceux  que  trahit  une  infidelle 
Sont  bien  moins  à  plaindre  que  moi. 
Ils  peuvent  changer  avec  elle. 
Et  que  puis-je  aimer  après  toi. 

Madame   S  A  I  N  T-C  L  A  I  R^  ^i^m. 

En  vérité, 3e  fens  qu'il  m'attendrit  moi-même î 
Oui,  c'eft  de  bonne-foi  qu'il  l'aime j^ 

A  iv 
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^  Ec  j*én  crois  fon  air  ingénu.     . 

va  ,  contez-moi  comment  cet  amour  ell  venu. 
Duo. 

LUCETTE   &   LINVAL. 
II  vous  fouvient  de  cette  fête , 
Où  l'on  voulut  nous  voir  danfcr  » 
Pour  faire  de  nous  fa  conquête  ,  * 
I.  amour  ii»eut  qu'un  trait  à  lancer. 

LIN  \^  A  L. 
Dans  mon  fein,  une  tjouce  flâme  , 
De  veine  en  veine  fe  gliffa. 

L  y  C  E  T  T  E. 

J  ai  fenti  que  j'avois  une  ime  : 
Un  feu  naiiîant  me  l'annonça. 

I^ia  main,  qui  trembloit  dans  la  fienne 

LINVAL. 
§a  main  qui,  trembloit  dans  la  mienne , 

L  U  C  E  T  T  E. 

Donna  pour  moi , 

LINVAL. 

Reçut  de  moj 

.Ensemble, 

Le  tendre  gage  de  ma  foi. 
^      ,^  LINVAL. 

J«  mégarois  parmi  la  danfe; 
Je  n'eotendois  plus  le  hautbois.  ^ 

L  U  C  E  T  T  E. 
Je  rencontrai  fes  yeux  deux  fois  ~ 
Deux  fois  j'oubliai  h  cadence.  ^ 

Ma  main,  &c. 

LINVAL. 
Sa  main,  &c. 

Madame   S  A  I  N  T-C  L  A  I  R;  ^  «^-, 

-  Comme  tout  cela  m'intérefle  f 
^  Je  me  fens  le  cœur  treflaillir , 
Quand  je  vois  deux  amans  s^aimer  avec  tendrelle  ; 
,On  ne  médit  de  la  jeunefle 
Que  par  le  chagrin  de  vieillir. 
C  -a  Luc  eue  ) 
Mais  fon  Oncle  fait-il  ? 


COMÉDIE.  9 

L  U  C  E  T  T  E. 

Son  oHcle  a  la  parole 
De  mon  Tuteur  pour  m'époufer. 
Madame  SAINT-CLAIR. 
Va ,  cette  aflurance  eft  frivole  ; 
Ton  Tuteur  s'en  dédit,  &  va  le  refufer. 
L  U  C  E  T  T  E. 
Oui ,  mais  pour  fe  mettre  à  fa  place» 
Madame  SAIN  T~C  L  A  I  R. 
Vraiment  ^  c'efl  fa  folie  ;  il  vient  de  s'avifer 
De  me  le  dire ,  à  moi ,  de  me  le  dire  en  face  ; 
Mais  je  fais  le  moyen  de  le  défabufer. 
L  U  C  E  T  T  E, 

Madame  SAIN  T.C  L  A  I  R, 

Nous  allons  nous  amufer. 
Il  fait  de  tems  en  tems  des  réflexions  fages. 
L'inégalité  de  vos  âges  9 
L'inconftance  d'un  jeune  cœur. 
Tçut  l'alarme  ;  il  croit  aux  préfagcs  ; 
^  Un  fonge  même  lui  fait  peur. 
Il  en  a  5  cette  nuit  fait  un  qui  le  dérange.'  . 

De  s'en  moquer  il  fait  femblant  ; 
Mais,  quand  il  me  l'a  dit ,  je  n'ai  pas  pris  le  change, 
JEt  j'ai  bien  remarqué  qu'il  rioit  en  tremblant. 
■'C'efi  par-là  que  je  veux  le  prendre. 

L  U  C  E  T  T  E. 
Et  comment? 

Madame  S  A  I  N  T  -C  L  A  I  R. 
■^  Je  vais  te  l'apprendre. 

L  I  N  V  A  L. 
Hélas /je  n'efpére  qu'en  vous. 
Madame  S  A  I  N  T-C  L  A  I  R. 
J'entends  du  bruit, 'éloignons-noûs. 
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SCENE    IIL 

DALI  Is.feuL 

RÉCITATIF     OBLIGÉ^ 

Ol  je  croyois  aux  préfages,  '- 

Je  fens  que  j'aurois  grand  peur. 
Chaflbns ,  chaffous  ces  nuagci. 
Non  ,  non ,  non ,  je  n'ai  paa  peur'i 
Et  tout  préfage  eft  trompeur. 

Ah  l  c*eft  ce  mauvais  fongc 

Qui  me  tient  en  fouci. 
Tout  le  relie  eft  menfonge; 
Mais  ce  fonge  !  Ah  quel  fonge  î 

J*en  ai  le  cœur  tranû. 

Un  vieux  coq  ,  vigilant  ; 

Encor  affez  galant, 

Gardoit  une  poulette. 

Un  Milan  qui  la  guète 

S'en  vient,  par  trahifou,' 

Enlever  la  poulette  ; 
Et  le  coq  fe  change  en  oifou; 

Ah,  Lucette/  Lucette  /  v 

N*es-tu  pas  la  poulette  / 

Ne  fuis-je  pas?...  Non,  oonj 

Non  ,  non ,  je  le  répète  , 

Non ,  non ,  je  n'ai  pas  peur  : 

Tout  préfage  efî  trompeur. 


SCENE    IV. 

DALI  N,  LUCETTE, 
D  A  L  I  N. 


B 


ON  jour,  mon  aimable  pupiîe. 
La  fraîcheur  d'un  fi  beau  réveil 
Me  dit  que  vous  avez  dormi  d'un  doux  fommeiî. 


COMEDIE,  it 

L  U  C  E  T  T  E. 

Non,  je  vous  Vavouerai.,  je  ne  dors  P^^  tr W^^^ 
.De^uiiqu'àDorimon  vous  voulez  me  donner., 
DALIN,  à  part. 

Bon  !  ^     nn    T^ 

L  u  c  E  T  T  E. 

Daignez  me  le  pardonner  ; 
Mais  pour  cet  homme4à  je  ne  me  fens  point  d  ame* 
DALIN,  à  part. 
Tant  mieux!  plus  d'obftacle  à  ma  flarae* 
LU  C  E  T  T  E. 

^  ^  J  R. 

'    le  i^e  dis  pas, quel  objet  \- 

Le  Ciel  deftine  à  me  plaire  i 
Aimer  n'eft  pas  on  projet, 
C'eft  rinftam  qui  nous  éclaire» 
Mais  je  n'augure  pas  bien 
D'un  choix  qui  n'eft  pas  le  mien* 
Qu'on  me  donne  h  choifii: 
Au  gré  de  mon  envie , 
Je  vais  avec  plaifir 
M'engager  pour  la  vie. 
Mais  malgré  foi 
Dpnnerfafoi, 
C'eft  menfonge ,  ou  folie  : 
t  ISÏon ,  je  n'augure  pas  bien 

p'un  choix  qui  n'eft  pas  le  mien, 

DALI  N. 
Va,  i^ai  changé  d'avis.  Dorimon  n'eft  pas  ?homm« 
Oui  te  convient.. Il  fait  femblant  d'être  joyeux; 
De  fa  gaieté  bruyante  il  excède ,  il  aflomme  : 
Il  fe  croit  jeune  encore,  &  fera  bientôt  vieux. 

Et  puis  t'époufer  à  fon  âge  ! 
C'eft  voler  ce  neveu,  que  je  vois  parmi  nous. 
Rêveur ,  inquiet  &  jaloux , 
Nous  reprocher  fon  héritage. 
Cela  me  déplaît  :  je  ne  veux 
Rien  dérober  à  fes  neveux, 
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L  U  C  E  T  1'  £. 

Ah!  que  c'ell  bien  penfer! 

D  A  L  I  N. 

«.  .     A^  L'époux  que  je  te  donne, 

,  «len  moins  âgé  que  lui,  te  convient  tout-à-fait. 
Il  a  ,  quoique  dans  fon  automne , 
L'air  jeune  encore  ;  il  eft  bien  fait; 
.„,^  Il  fait  ailier  mieux  que  perfonne; 
Il  a  fur-tout  rame  fi  bonne  ! 

L  U  C  E  T  T  E. 

vous  l'appeliez? 

D  ALI  N. 

N    Dévi-ne.  Il  eft  peint  trait  pour  trait. 
L  U  C  E  T  T  E. 
C'çll  vous,  je  gage. 
D  A  L  I  N. 

rr    ^     .       ,  ,  Hé,  oui,  friponne, 

fu  founs  :  c'ell  bon  figne. 

L  U  C  E  T  T  E. 

^  '  Et  je  ne  fais  pourquoi  ; 

Car  le  danger  qui  nous  menace 
Doit  me  caufer  bien  de  Teffroi. 

DAL'IN. 

Qu'eft-ce  donc? 

L  U  C  E  T  T  E. 

Quelque  autre ,  à  ma  place  , 
Auroit  grand  foin  de  le  cacher. 

D  A  L  I  N. 

Explique-toi, 

L  U  C  E  T  T  E.. 

Je  n'ofe.  ;nd  cj: 

D  A  L  I  N. 

Oh  I  tu  vas  me  fâcher. 
L  U  C  E  T  T  E. 

Vous  vous  rirez  de  moi. 

D  A  L  I  N. 

^     .  Vous  favcz  bien ,  Lucctte  • 

Que  je  ne  ris  jamais. 


COMÉDIE.  15 

L  U  C  E  T  T  E. 

Un  foRge  m'^inquîète. 
D  A  L  I  N. 

Un  fonge? 

L  U  C  E  T  TE. 

Hélas  )  oui ,  fans  raifon  ^ 
Je  le  fais;  je  fais  que  les  fonges 
Ne  font  jamais  que  des  menfonges  : 
Mais  ce  Milan,  ee  coq  qui  fe  change  en  Oifont 

.  D  AL  I  N. 

Comment  îf  Qui  vous  a  dit  ?.. . 

«         LU  CETTE. 

Trois  fois  d^ns  ma  penfée 
Le  même  fonge  elt  revenu. 
D  A  L  I  N. 
Çuoi,  TOUS  avez  rêvé.?.... 

L  U  C  E  T  T  E. 

Je  Pavois  bien  prévu, 
Que  vous  me  croiriez  infenfée. 
D  A  L  I  N  ,  à  part. 
Celui-ci ,  par  exemple ,  eil  un  peu  fort. 
L  U  C  E  T  T  E. 

Hélas! 
Si  vous  aviez  vu  quelle  joie 
Me  témoignoit  Poifeau  de  proii  » 
D  A  L  I  N. 
Il  vous  enlevoit? 

L  U  C  E  T  T  E. 
Oui,  vraiment,  &  tout  là-bas. 
Je  voyois  mon  oifon  fi  confus  &  fî  trille.' 

D  A  L  I  N  ,  d  part. 
Quelle  rencontre!  0  Ciel/  N'importe ,  je  perfifte 
L  U  C  E  T  T  E.  * 

Je  vous  trouve  Pair  interdit? 

D  A  L  I  N. 
On  Pauroit  à  moins.  Je  vous  aime 
Luccttc. 

L  U  C  E  T  T  E. 

Oh  !  je  le  crois.  Vous  me  l'avez  tant  dit  î 
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D  A  L  I  N. 

Hé  bien  ,  je  ne  fais  pas  ce  qui  nous  efl:  prédit  ; 
Mais  ce  fongc  étonnant ,  je  i'ai  fait  tout  de  mcmc. 


Lucette. 
Dalin. 

Luctttt, 
Dalin, 


} 


tout  d*un  élan) 


Oui 

Qui  fond  fur  moi , 
Fondoit  fur  toi , 

LUCETTE. 
C'eft  cet  Oifon  qui  m'inquiète. 

DALIN. 
C'eft  ce  Milan  qui  m*inquiète. 

LUCETTE- 
Et  ce  vieux  coq,  &  ce  Milan! 

DALIN. 
Et  la  poulette,  &  le  Milan! 
Cela  dérange  tout  mon  plan. 
Ensemble. 
Tous  les  deux,  la  même  nuit. 
Même  fonge  nous  pourfuit  ! 
LUCETTE. 
Cela  tient  du  prodige, 
DALIN. 
Vraiment,  c'eft  un  prodige. 

Ensemble. 
Ce  n*eft  pas  fans  raifon 
Que  ce  fonge  m'afflige. 
LUCETTE, 
j'étois  la  poule. 

DALIN. 
Et  moi  l'oifon. 
Ensemble. 
Oui»  tous  deux  nous  avons  raifon* 
DALIN. 
Mais  ce  Miîau  funefte. 
Ce  Milan  ,  quel  eft-il? 

LUCETTE. 
Jl  a  ,  je  vous  proteftc  ^ 
Le  vol  prefte 
Et  l'œil  fubtll. 


Ce  Milatt 


■.•fi<-^ 


C  O  M  É  D  I  E. 

D  A  L  I  N. 
Tous  les  deux  la  même  nuit. 
Même  fonge  nous  pourfuia 
L  U  C  E  T  T  E. 
-Cela  tient  du  prodige. 

D  A  L  I  N. 
Vnimcnc,  c*eft  un  prodige. 

Ge  n*eft  pas  fans  raifon 

Que  ce  fotige  m'afflige. 
,,^    .         L  U  C  E  T  T  E, 
J  etois  la  poule. 

D  A  L  I  N. 
Et  moi  l'oifon. 

Ensemble. 
Oui,  tous  deux  nous  avons  raifon 

Oui,  tous  deux  noiîs  avons  raifon, 

^    ,  1>  A  L  I  N. 

QueUe  foiblefle  à  moi,  je  fuis  plus  enfatit  cti'dlc  ^ 
He  quoi  /  de  ma  frayeur  mortelle ,  ' 
Urt'jeudehazard  elt  l'objet* 


^S  c  E,N  E    V. 

i  T»  n  P    T  HT  A  XT  K 


^.L4ê. 


^ORÏMÔN,  à  part. 


--         .  T.WiTmuuiuliauxt  Hé  bien  S  Ou'eft  re 
Mon  vpifin?  Vous  voilà  bien  grave  !     ''^  '  ' 


^;^»^  TT 
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D  A  L  I  N.  ... 

Et  vous,  bien  gai/ 

D  0  R  I  M  0  N. 

AquanaianocePLetemspreffei 
Et  ie  ne  veux  plus  de  délai. 

D  A  L  I  N. 
Mais ,  j'ai  confulté  ma  pupile  ; 
Elle  n'eft  pas  auffi  docile 
Quejel'efpérois.  Elle  dit 

Quevotveâge&ler^en^.-   ^Q^, 

l'entends.  Et  ce  crédit 
Que  vous  aviez  fur  elle,eft-ce  un  contefrivole? 
^  Cependant ,  fur  votre  Parole, 

J'ai  bien  voulu  finir^avec  vous  nos  procès. 

L'amour/  ^   ,  xt 

D  A  L  I  N. 

Oui,  Lucette  eftfenfibie; ,^, 

.  «f  déjà  fon  cœur  s'eft^onne. 
D  0  R  I  M  0  N. 

lleftpris?  DALIN.        , 

Il  eft  pris  d'un  goût  paffionne. 
Et  fans  cela,  de  ma  promefle  ^ 
Aurois-ie  pu  me  dégager  .-^        ,» 

Maisiecotc^st^op^ienvotredelicateae, 

iViais  je  c^^      .  ^^^^^^^  j^  ménager. 

D  0  R  I  M  0  N. 

J  I  R' 
Quand  l'âge  vient , l'amour  nous. WlT^v 
§'eft  une  loi  auMl  font  iubir. 

La  jeimeffe  aim^  la  3e"o6"^  ,      ^ 
Comme  la  rofe  le  ZépWV. 

Mais ,  fans  gémir  en  vam 

D'un  Tort  inévitable,  jS'avons- 


C  O  M  E  D  I  E.  t? 

N*avons-nous  pas  le  vin. 
Et  la  chaOe ,  &  la  table , 
Et  l'amitié,  ce  don  divin? 
Voici  le  tems  de  la  fageffé. 
Sans  nous  flatter,  allons  au  fait. 
Allons  au  fait  :  on  n'eft  pas  fait 
Pour  plaire  &c  pour  aimer  fans  cefle  ; 
Voilà  le  faii. 
Quand  l'âge  vient ,  &c. 

Xucetteapris,  fans  daute  un  amant  de  fon  âge? 
Rien  n'eft  plu^  jufte ,  &  j'y  foufcris. 

D  A  L  I  N. 
Non  i  elle  â  fait  un  choix  plus  fage. 
'Mais  je  vous  réponds ,  moi  ^  que  celui  qui  l'eng^i 
Peut  plaire  encore  &  vaut  fon  prix. 
D  G  R  I  M  0  N. 

Et  c'eH? 

DALI  N. 

Moi/ 

D  O  R  I  M  O  N, 

Vous? 

D  A  L  I  N. 

Moi-même»  Eh  êtes-vo  Us  furpïis  ? 

Duo, 

i)  o  R  I  M  o  N. 

Quoi  /  c'eft  vous  qu'elle  préfère  I 

D  A  L  I  N. 
Oui ,  c'eft  moi. 

D  O  R  I  M  O  N. 
Vous  ? 
D  A  L  I  N. 

Moi. 
D  O  R  I  M  O  N. 

Vous  f 
D  A  L  I  N. 

Moi. 
D  O  R  I  M  O  N. 
Cefl  ï  quoi  Ton  ne  s'attend  guère. 

D  A  L  I  N. 
Mais  je  ne  fais  pas  pourquoi, 

B 
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D  O  R  I  M  O  N. 

Lh,  foyons  de  bonne-foi  : 
Vous  feriez  au  moins  fon  pèrev 

D  A  L  I  N. 
Te  la  chéris  comme  un  père. 
D  O  R  I  M  O  N. 
Et  vous  la  croyez  fincèreî 

D  A  L  1  N. 
Très-fmcère. 

ENSEM'BLE. 

Oui ,  je  le  croi. 
D  O  R  I  M  O  N. 

Ec  fidclk? 

D  A  L  I  N. 
Je  refpère 
Ensemble. 
D  A  L  1  N.  y  Et  je  le  croi. 

I^ORI  M  O  N.  XOui,  je  le  croi. 
D  O  R  I  M  O  N. 
Et  c'eft  vous  qu'elle  préfère  ? 
D  A  L  1  N. 

Oui,  c'cft  moi,  &c. 

D  O  R  I  M  O  N. 
Voilà  donc  cette  jeuncfle  ' 
Qui  reverdit  tous  les  ana? 

D  A  L  I  N. 
Vous  avez  fur  moi  l'aîneifô 
De  plus  de  deux  ou  trois  ans- 

D  0  R  I  M  O  N. 
Quand  on  a  la  foixantaine  , 
Entre  nous,  c'efl:  bien  la  peiaft 
De  voler  deux  ou  trois  ans  î 

D  A  L  I  N. 
Je  n'ai  pas  la  foixantaine  ; 
Il  s'en  faut  plus  de  troi«  ans. 
Ensemble. 
D  O  R  I  M  O  N.  /  Je  le  défoie. 
DALI  N.  \llfe  défoie. 

Ahf  que  la  vieillelTe  tft  folle! 

Ab  .'  que  les  hommes  font  plaifans  / 
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S  CENE    VL 

DO  RI  M  ON,   LIN  VAL, 

D  0  R  I  M  O  N,  à  part. 


ux  dépens  l'un  de  l'autre,  ici  chacun  s'amufe. 
Mais,  ma  foi,  les  plus  vieux  ne  font  pas  les  plus  fins^ 

ÇMontrant  Linval) 
Le  plus  fin ,  le  voilà.  Voyons  par  quelle  rufe 
Il  croit  arriver  à  fes  fins. 
Hé  bien!  tu  fais  mon  aventure? 

LINVAL. 
Ah!  mon  Oncle,  fi  je  la  fai  l 

D  O  R  i  M  O  N. 
Que  dis- tu  de  cette  rupture? 

LINVAL. 
Autant  que  vous  j'en  fuis  blefle/ 
D  0  R  I  M  O  N. 
(Bas)  (HauO 

Bon,  il  veut  me  piquer.  Moi  ?  non ,  rien  ne  me  blefic. 

Dalin  fe  fera  confulté. 
Il  aime  ^  il  a  cru  plaire. 

L  I  N  y  A  L. 

'    ^Et  fans  difficulté 
Vous  lui  cédez  la  place  l 

D  O  R  I  M  O  N. 
Oui.  Je  plains  fa  foiblefle  ; 
Et  plus  fage  que  lui ,  je  me  tiens  pour  battu. 

LINVAL. 
Quoi,  mon  oncle! 

D  0  R  I  M  0  N. 
Hé  bien ,  toi ,  voyons ,  que  feroîs-tu  ? 

L  I  N  V  A  L/ 

Air. 


œ^ 
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_ie  me  iouer  ce  toiir-là , 
le  Un  dirois  :  halte-là. 
Vous  abufez  de  mon  âge  ! 
Mais  mon  neveu ,  que  voilà , 
N'entend  pas  le  badinage  ; 
Mais  mon  neveu ,  que  voilà , 
A  réponfe  à  qui  va  là. 

Ce  neveu,   peut-être. 

Lui  feroit  connoître. 

Qu'il  faut  laiffer  naîtr« 

Le  penchant  du  cœur; 

Qu'il  eft  inutile 

D'ufer  de  rigueur; 

Et  que  fa  pupilc 

Doit  feule  ,  entre  mille, 

Choifir  fon  vainqueur. 

DORIMON,  à  part. 
Faifons  -  lui  changer  de  langage. 

Mais  vraiment  tu  m'y  fais  penfer. 
Auroit-on  voulu  m'offenfer? 
Comment  donc/  fe  jouer  d'un  homme  de  mon  âge l 

-->  Me  prend-on  pour  un  écolier.^ 
Mon  neveu /nous  favonsàquoi  l'honneur  engage; 

Et  nous  fommes  francs  du  collier. 
Nous  venons  fi  Dalin  défendra  fa  conquête 
Comme  un  preux  Chevalier. 

"^   LIN  VAL,  a  pm. 

Dalin ,  preux  Chevalier  l 
Mon  Oncle  a-t'il  perdu  la  tête  ? 

DORIMON.         .    ,    ,.    , 
Nous   manquer  de   parole  au  moment  ce  la  fetel 
Parbleu  ,  le  tour  eft  fmgulier. 

L  I  N  V  A  L. 
Mon  oncle, un  peu  moins  de  colère. 
Dalin  eft  un  bon  homme,  &  fa  faute  eft  legeie. 
Sans  l'aveu  de  fa  nièce  il  s'étoit  «i^g^g^; 
11  en  eft  le  Tuteur,  il  n'en  eft  pas  k  maître, 
Et  c'eft  elle-même,  peut-être,    ^ 

Qui  vous  trouve  un  peu  trop  âge, 
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D  0  R  I  M  O  N. 

Ell-il  plus  jeune ,  lui  ? 

L  I  N  V  A  L. 

Mais  cvoyez  qu'il:  fe  vante* 
D  0  R  I  M  0  N. 
Non ,  non ,  c'eft  lui  qui  me  fupplante  ; 
Et  je  veux  en  être  vengé. 

L  I  N  V  A  L. 
Ecoutez-moi ,  je  vous  conjure. 

D  0  R  I  M  O  N. 
Voilà  donc  comme  tu  prends  feu  j 
Quand  il  s'agit  de  mon  injure? 
L  1  N  V  A  L. 
Mais  ce  n'en  ell  pas  une. 

N  DO  R  I  M  O  N. 

Ho,  non,  ce  n'efl  qu'un  jeu. 
LIN  VA  L. 
Ali,  mon  cher  oncle!  la  clémencô 
EU  une  il  belle  vertu  ! 
D  0  R  I  M  O  N. 
Et  fi  on  t'enlevoit  ta  maîtrefle ,  aurois-tu 
La  bonté  d'oublier  cette  légère  ofFenfe.^ 
Va ,  je  n'ai  pas  befoin  de  toi  pour  ma  défenfe. 

Un  autre  peut-être  ofera 
Difputer  à  Dalin  le  cœur  de  fa  Pupile.. 
L  I  N  V  A  L. 
Ciel  !  qu'entends-je  ? 

B  O  R  I  M  O  N. 

Un  autre  féru 
Plus  hardi  que  toi ,  plus  habile; 
Un. autre  enfin  l'époufera.      ^ 

L  I  N  V  A  L. 
Ah ,  fi  c'eft  là  votre  vengeance, 
Vous  ferez  obéi. 

D  0  R  I  M  0  N. 
Non ,  tu  m''as  refufé. 
L  I  N  V  A  L. 
Rien  au  monde  n'eft  plus  aifé  ; 
Et  Lucett€  avec  nous  fera  d'intelligence. 

B  iij 


as       LAFAUSSE  MAGIE, 
D  O  R  I  M  O  N. 

-''""' Tu  crois  donc  avoir  fon  aveu? 
L  I  N  V  A  L. 
Mais,  j'y  ferai  tout  mon  pofîible. 
D  0  R  I  M  0  N. 
Il  faudroit ,  pour  cela  ,  Taimer  toi-même  un  peu. 

L  1  N  V  A  L. 
Hol  moi,  vous  le  favez  ,  j^ai  le  cœur  fifenfible/ 

D  O  R  I  M  O  N. 
F/t  lui  perfuader  que  le  don  de  fa  main 
Ne  dépend  que  d'elle. 

L  I  N  V  A  L. 

Oui ,  laiffez ,  laifTez-moi  faire* 
D  0  R  I  M  O  N. 
Mais  à  fe  décider  crois-tu  qu^elle  diffère  ? 

L  I  N  V  A  L. 
Tenez  ,  fi  vous  voulez  ,  tout  fera  fait  4emaine 
D  O  R  I  M  O  N. 
Demain?  C'eit  bien  tard/ 
L  I  N  V  A  L, 

Ce  foir  même , 

Si  vous  voulez.  ^  n^r  r.  xt 

D  0  R  I  M  O  N. 

Ce  foir/  Je  n'avois  donc  pas  tort, 

Mon  drôle?  &  je  vois  bien  que  vous  êtes  d'accord. 

L  I  N  V  AL. 

Il  eft  «ai.  Pardonn^ez^  ^  ^  ^  ^ 


Je  m'en  doutois. 


Ah/  c'eft  donc  toi  qu'elle  aime  ? 
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SCENE    VIL 

DORIMON,MadameSAINT-CLAIll, 
LINVAL. 

Madame  S  A I  N  T-C  L  A  I  R. 


H 


Ebien?  qu'eft-ce  donc  ?  Qu'ai-je  appris? 
Mon  frère  ! . . . 

D  0  R  I  M  O  N. 
Eft  mon  rival ,  &  j^en  fuis  peu  furpris^ 
Mais  ce  fripon  ,  cette  friponne , 
Mon  neveu,  votre  nièce....  Ils  s'aimoient. 
Madame  S  A  I  N  T^C  L  A  I  R. 

-  Tout  de  bon  ! 
D  O  R  I  M  0  N. 
Ils  nous  trompoient. 
Madame  SAINT-CLAIR. 

Cela  m'étonne. 
Ma  nièce  une  friponne ,  &  Lin  val  un  fripon  ! 

L  I  N  V  A  L. 
Vous,  qui  favez,  madame,  avec  quelle  innocence 
Notre  amour  avoit  pris  naiflance^, 
De  grâce ,  obtenez  mon  pardon. 

D  O  R  I  M  O  N. 
Oui  dà  ?  Vous  aulTî ,  vous  en  êtes , 
Madame? 

Madame  SAINT-CLAIR. 
Et  pourquoi  pas  ?  Eft-ce  un  mal  de  chérir 
Deux  jeunes  enfans  ti'ès-honnétes.^ 
Efl-ce  un  mal  de  vouloir  guérir 
D'un  fol  aipour  deux  vieilles  têtes  ? 
Aufîl,  pourquoi  ne  pas  vous  marier  plutôt? 
D  O  R  I  M  0  N. 
Ah .'  quand  on  eft  jeune ,  on  s'amufe. 
Madame  S  A  I  N  T  -  C  L  A  I  R. 
Et  quand  on  eft  vieux,  on  s'abufe. 


a4  LA  FAUSSE  MAGIE, 

D  0  R  I  M  0  N. 

C'eft  payer ,  je  l'avoue  ,  vin  peu  tard  mon  écot. 
Madame  SAINT-CLAIR. 

Jt  I  R^ 

En  confcience  , 
C*eft  bien  à  vous 
D'être  amoureux  ,  d'être  jaloux  1 
Vous  me  caufez  tous 
Une  inopatience  / 
Mais  où  prenez-vous 
Tant  de  confiance? 
Allez ,  vous  êtes  de  vieux  fous. 
Et  oui  vraiment,  c'eft  bien  à  vous 
D'être  amoureux ,  d'être  jaloux  * 
L'on  vous  en  donnera 
Des  époufes  fiJelles , 
Jeunes,  belles 
Et  fidelles. 
Hé  oui ,  Ton  vous  en  donnera  ; 
Exprès  pour  vous  on  en  fera. 
N'avez-vous  pas  de  la  jeunefle 
Mis  à  profit  tous  les  inftans? 
Hé  bien ,  chaque  chofe  a  fon  tems. 
Faut-il  que  le  plai&r  renaiffe, 
.Comme  les  fleurs,  tous  les  printems? 
Xenez ,  voyez  ce  portrait  : 
|e  reflemblois  trait  pour  trait. 
J'^tois  jeune,  affez  jolie; 
On  m'aimoit  à  la  folie, 
ïlé  bien ,  Ton  ne  m'aime  plus. 
Faut-il  que  je  me  défoie? 
Non ,  non  :  le  tems  qui  s'envole 
*4lit  de  nos  vœux  fuperflus. 
En  confcience,  vScc 

D  0  R  I  M  0  N. 

--Et  voilà ,  voilà  de  mes  femmes 
On  n'en  fait  plus;  c'eit  du  bon  tems. 
Madame  SAINT-CLAIR. 

Le  tems  ne  vieillit  point  Hs  âmes  ; 
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On  peut  j  quand  on  ell  fage  ,  être  jeune  à  cent  ans* 

D  O  R  I  M  O  N. 
C'ell  bien  dit  :  foyons  fage.  Aliorirv ,  plus  de  difpute. 
Mais  je  veux  que  Dalin,  comme  moi  s'exécute. 

Qu^à  fa  nièce  il  rende  fon  bien; 

Je  donne  à  Linval  coût  le  mien. 
-  Madame  SAINT-CLAIR. 
Et  le  mien  n'eft-il  pas  à  ma  chère  Lucette? 

Il  lui  fur  promis  au  berceau; 

D'abord,  je  ferai  fon  trouileau, 

Et  dans  quelques  mois  fe  layette. 

Mais,  jeune-homme,  fou  venez-vous 

Que  vous  feriez  indigne  d'elle  > 

Si  des  Amans  &  des  Kpoux , 

Vous  n'étiez  pas  le  plus  fidelle. 
LINVAL. 

Ah  Dieu /j'en  ferai  le  modèle. 

Madame  S  A  I  N  T-C  L  A  I  R. 

■i,..:,^^-^-        Air 

Vous  auriez  à  faire  à  moi. 

Si  vous  manquiez  de  foi. 
Gardez-vous ,  gardez-vous  d'aller  prendre 
Les  faux  airs  de  nos  francs  étourdis; 
Car,  tenez,  c*e(l  moi  qui  vous  le  dis; 
Si  ce  cœur  innocent,  doiîîç  6;  tendre. 
Si  ce  cœur  s'étoit  îaiffé  furprendre  , 
Le  trompeur  auroic  afiàire  à  moi. 
Gardez-vous  de  lui  manquer  de  foi. 

Ma  Liicette  eft  fi  touchante  ! 

C'eft  comme  une  jeune  plante. 

Qui  cherche  un  appui  léger. 

Mais  n'allez  pas  l'affliger; 

C'eft  moi  qui  ferois  méchante. 

Vous  auriez  à  faire  h  moi , 

Si  vous  lui  manquiez  de  foi. 
Ensemble. 
LINVAL. 

Ah  .'  Madame ,  épargnez-moi» 

Ivéfondez-lui  de  ma  foi. 
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D  O  R  I  M  O  N. 
lîé  /  non  ,  Madame ,  croyez-moi , 
Il  ne  peut  lui  manquer  de  foi. 
C'eft  moi  qui  réponds  de  fa  foi. 


SCENE     VIIL 

LUCETTE,  DALIN,  les  précédens. 


MD  A  L  I  N 


_   __A  fœur,  nous  allons  être  heureux: 
Elle  y  confent. 

L  I  N  V  A  L ,  û  pan. 
O  Giel  ! 

DALIN. 

Je  ne  me  fens  pas  d-aife, 
Ca,  ma  fœur,  obtenez  que  Dorimon  l'appaife. 
I:t  qu'il  foit  de  la  noce,  en  rival  généreux. 
Madame  SAINT-CLAIR. 
Mais,  mon  frère,  ne  vous  déplaife, 
Vous  rêvez  quelquefois.  Avez -vous  bien  TavwU 
De  ma  Nièce  ? 

DALIN. 
Oui ,  l'aveu  formel  &  volontaire. 
Adieu,  je  cours  chez  le  Notaire; 
Et  je  compte  ce  foir  fur  VOncle  &  le  Neveu, 


SCENE    IX. 

LINVAL,  LUCETTE,  Madame 
SAINT-CLAIR,  DORIMON. 

Q^U  A  T  U  o  R. 
LINVAL. 


Q 


u'ai-je  entendu  ? 
Madame  SAINT-CLAIR. 
C'eft  une  rufe. 
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D  O  R  I  M  O  N. 
Ceci  pourtant  pafle  le  jeu. 

L  I  N  V  A  L. 
Lh cette  ! 

Madame  SAINT-CLAIÏÙ' 
11  fe  flatte  ,  il  s'abufe. 
L  I  N  V  A  L. 
Lucette  ! 

Madame  SAINT-CLAIR, 
Hé  non ,  ce  n'eft  qu'un  jeu. 
C  à  Lucettc  ) 
N'eft  il  pas  vrai?  Ce  n'eft  qu'un  jeu? 

L  U  C  E  T  T  E. 
Hélas/  non,  ce  n'eft  point  un  jeu. 
LINVAL    &    DORIMON. 

Quoi ,  Lucette  !  vous  /  "Jf    \  trompez  l 

Du  coup  mortel ,  vous  "\  J"®   >  frappez  X 

Madame   S  A  1  N  T  -  C  L  A  I  R. 
Mais  rien  n'eft  plus  étrange. 
Mais ,  mon  enfant ,  dis-moi  : 
Eft-ce  que  ton  cœur  change  , 
Et  lui  manque  de  foi? 

DORIMON. 
Mais  rien  n'eft  plus  étrange: 
Lui  manquez- vous  de  foi? 

L  I  N  V  A  L. 
Mais  rien  n'eft  plus  étrange. 
Quoi,  me  manquer  de  foi/ 
Madame    SAINT-CLAIB> 
Réponds-moi  donc. 
DORIMON. 
Répondez-nous. 

L  I  N  V  A  L. 
Répondez-moi. 
LUCETTE. 
Laiffez-moi ,  Linval ,  laiffez-moi. 
Je  ne  fuis  pas  digne  de  haine. 
Madame  SAINT-CLAIR  &   DORIMOÎ^ 
A  quoi  bon  redoubler  fa  peine? 
A  quoi  bon  le  dcfefpérer  ? 
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L  1  N  V  A  L. 

Elle  veut  redoubler  ma  peine , 
Elle  veut  me  défefpérer. 
Madame  SAINT-CLAIR  &  DORIMON. 
Parlez-nous  ,  tu  lieu  de  pleurer. 

L  U  C  E  T  T  E. 
Ua  devoir  rigoureux  m'enchaîpe. 

Tous     LES    TROIS. 

Et  quel  devoir?  Et  quel  devoir? 

L  U  C  E  T  T  E. 
Un- pouvoir  abfolu  m'entraîne. 

Tous     LES     TROIS. 

El  quel  pouvoir?  Et  quel  pouvoir? 
L  U  C  E  T  T  E. 
J'ai  lu  ces  mots  de  la  main  de  mon  père  i 
Sur  une  fille  qui  m'eji  chère , 
Je.  vous  remets  tout  mon  pouvoir. 

L  I  N  V  A  L. 
Il  a  fur  vous  les  droits  d'un  père  ! 
Voilà  mon  arrêt ,  le  voilà. 

DORIMON. 
Elle  obéit  aux  lois  d'un  père  : 
*■  Je  n'ai  rien  ^  dire  à  cela. 

L  U  C  E  T  T  E. 
Il  a  far  moi  les  droits  d'un  père  : 
Voilà  mon  malheur,  le  voilà. 

Madame  SAINT-CLAIR. 
Ah .  mon  frère  !  mon  cher  frère  ! 
Vous  abufez  des  droJts  d'un  père. 
Vous  ne  m'aviez  pas  dit  cela. 
LINVAL,   LUCETTE,   DORIMON. 
Ah  /  qaelle  loi  févère  / 
.     Ah/  quel  devoir  auftère/ 
Madame.  SAINT- CLAIR. 
Voilà  donc  le  myftère? 
Et  vous  m'attendiez-là? 
Les    trois. 
Ah  ,  quel  devoir/  qu'il  eft  févêre  / 
Madame    S  AI  NT- CLAIR. 
Paix  ,  ne  vous  défoîez  pas. 
LINVAL,   LUCETTE,  DORIMON. 

Dans  ï  "^'  "'f '"''  '  ^  que  faire  ,  hélas  / 
^^^^  \  ce  malheur  ,   /  * 


COMEDIE.  S9 

Madame  SAIN  T-C  L  AI  R. 
Je  médite  dans  ma  tête  ; 
J'imagme  un  trouble  fête  , 
Auquel  il  ne  s'attend  pas. 
Savez-vous  l'Aftrologie  ? 
DORIMON,    LINVAL,    LUCETTE. 
Qui?  moi?  non.  Ni  moi,  ni  moi. 
Madame   SAINT-CLAIR. 
Croyez-vous  à  la  magie? 
DORIMON,  LINVAL,  LUCETTE. 
Qui  f  moi  ?  non.  Ni  moi ,  ni  moi. 
Madame  SAINT-CLAIR. 
Hé.'  lailTez  donc  faire  à  moi, 
D  O  R  I  M  O  N, 
Vous  y  croyez  de  bonne-foi? 
Madame    SAINT-CLAIR. 
Nous  y  croyons ,  mon  frère  &  moi. 
LINVAL    &   LUCETTE. 
Pour  nous  unir  enfemble  , 
Vous  aurez  fon  aven? 
Madame   SAINT-CLAIR. 
Vous  allez  voir  dans  peu. 

D  O  R  I  M  O  N, 
J'en  doute  encore  un  peu. 

LINVAL. 
J'efpére. 

LUCETTE. 

Et  moi  je  trembte. 
D  0  R  I  M  O  N. 
Ah  /  quel  plaifir  d'unir  enfemble 
Votre  Lucette  6c  mon  neveu. 

Madame    SAI  NT-CLAI  R, 
Je  vous  promets  d'unir  enfemble 
Ma  Lucette  &  votre  neveu. 
LINVAL. 
J'efpére. 

LUCETTE. 
Et  moi  je  tremble. 
LINVAL,  LUCETTE,  DORIMON 
Vous  aurez  fon  aveu  ? 

Madame   SAINT-CLAIR, 
Oui ,  j'aurai  fon  aveu. 
On  a  joué  chez  vous  la  comédie? 


LA  FAUSSE  MAGIE, 

D  O  R  I  M  O  N.  i 

De  nos  amis  c'cft  la  folie. 
Madame  SAINT-CLAIK- 
Raffemblez  les. 

D  O  R.  I  M  O  N. 
Je  vous  entends. 
Madame  SAINT-CLAIR. 
Oui ,  vous  ferez  tous  contens. 
Ah/  mou  frère! 
Mon  cher  frère  / 
Vous  abufez  des  droits  d'un  père/. 
Vous  ne  m'aviez  pas  dit  cela. 
D  O  R  I  M  O  N 
Lui ,  qui  croit  qu'on  le  préfère. 
Il  ne  s'attend  pas  à  cela. 
LINVAL   &   LU  CETTE. 
Voilà  donc  le  myftére  ? 
Quel  appui  nous  avons-là  / 
Madame  S  A  I  N  T  -  C  L  A  I  R- 
Laiflez  ,  laiffez-moi  faire  ; 
Vous  ferez  tous  contens. 
Les    trois. 
Laiflbns,  laiflbns-la  faire; 
Nous  ferons  tous  contens. 

Je  vous  entends. 
Madame  S  AI  NT- CLAIR. 
Songez  à  notre  affaire. 
Allez,  je  vous  attends. 
Les   trois. 
Et  nous  ferons  tous  contens? 
Madame  S  A  I  N  T  -  C  L  A  I  R. 
Et  vous  ferez  tous  contens. 


Fin  du  premier  Acle^ 
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A  C  T  E    1 1. 


SS 


SCENE  PREMIÈRE. 

LV  CET  TE,  feule. 

- o MME  un  éclair,  la  flatteufe  efpérancô         (       c. 
Brille  à  mes  yeux,  6c  fembie  volnger. 
Ea  HJQi  rensit  le  calme  &  l'affurance  ; 
Je  ne  vois  plus  que  l'ombre  du  danger. 
Calme  trompeur,  hélas/  vaine  aflurancc/ 
Comme  un  éclair,  comme  un  éclair  léger^ 
Bientôt  s'envole  &  s'éteint  refpérance , 
Et  je  revois  l'image  du  danger. 
Comme  on  éclair,  la  fîatteufe  efpérance 
Brille  à  mes  yeux,  &  femble  voltiger. 

Pour  la  faifir  mon  cœur  s'élance  j 
Elle  s'enfuit,  comme  un  fonge  léger. 


S  CENE   IL 

J^L  I N  l^A  E^^^n  tmverfant  le  Théâtre 
Août  i^a  bion.  Chaciml  fak  fon  r6le  à  merveille. 


^^J^i^^ët  c/c 


.»       LA  FAUSSE  MAGIE, 

SCENE  Tfl 

LUCETTE,/^"/*!. 

_£X  É  L  A  S  /  comment ,  juf^'à  la  fin  > 
Touer.  fans  fe  trahir,  une  fcène  pareille. 
Les  voila  qui  vont  commencer. 
Ali  !  quel  moment  je  vais  PaAe':- 

'SCENE  IV. 

DALIN,  madame  SAINT-CLAIR. 

QD  A  L  I  N. 
u'EN  dites-vous,  ma  fœur? 
Madame  SAINT-CLAIR. 

Moi?  Je  vous  le  confeme 
DALIN. 
'Dorimon  n'eût  pas  fu   lui  plaire.  H  l'a  fenti  ; 
"  Lui-même  il  a  pris  ion  parti 

Madame  SAINT-CLAIR. 
Ep  galant  homme,  &  fans  rancune. 
:     \^      DALIN. 
Il  ne  V  -is  a 'donc  fait  aucune  plainte  ^ 

Madame  S  AINT-CLAI^R.^^^^^ 

DALIN.  . 

Et  le  neveu?  je  "ois  queiel'ai  b.en^em. 
Ma^me  S  A  I N  T -0  L  A 1 1^  ' 

Affurément/  ^^^^^ 


■       Ceci  culbutoit  fa  foi-™n«.    ^ 
.        MadameSAiNT-CLAIJ; 
AulTi  de  la  rupture^o.i^voit^  q^'û  ?ft  raM. 

Je  le  «0«.  Et  ma  nièce,  eft-elie  auffi cont^^^e^?^^ 
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Madame  SAIN  T-C  L  A  I R. 

Enchantée.  ^^  r  i  •  .. 

D  A  L  I  N. 
Oui ,  j'ai  vu  ,  malgré  fon  embarras. 
Que  j'avois  rempli  fon  attente. 
Va ,  tu  feras  heureufe.  Ho  1  oui ,  tu  le  feras. 

'f  Duo, 

D  A  L  I  N. 
Ma  fœur ,  croyez-vous  qu'elle  aime 
'Le  bon  mari  qu'elle  aura  ? 
Madame  SAINT-CLAIR. 
J*cn  ïuis  fûre.  Elle  aimera, 
"Autant  (Se  plus  qu'elle-même  , 
Le   bon  mari  qu'elle  aura. 

ENSEMBLE. 

Le  bon  mari  qu'elle  aura. 

D  A  L  IN. 
Elle  eft  jeune;  &  pour  lui  plaire» 
Son  mari  fera  bien  vieux  / 
Madame  S  Al  N  T  -  C  LAI  P^. 
■  Laifiez  faire,  laiffez  faire, 
II  fera  jeune  à  fes  yeux. 
,       .;  D  A  L   1  N. 

Jeune  à  fes  yeux  » 
kadame   SAINT-CLAIR. 

Oui,  je  gage 
Quâ   l'amour  le  lui  fait  voir 
i:omme  à  la  (îeur  de  fon  âge 

D  A  L  I  N. 
Comme  à  la  fleur  de  fon  âge  / 
Que  V0U5,  flattez  mon  efpoir/ 
Je  ferois  cncor  paffable  , 
5i  j'avois  mes  cheveux  blonds. 
Madame   S  A  IN  T- C  L  A  I  R* 
Qu'un  mari  fe  rende   aimable  ; 
C'eft  tout  ce  que  nous  vouloiîî. 

D  A  L  I  N. 
Je  ne  fuis  plus  connoifTable  ; 
J'étois  bien  mieux  à  vingt  ans  /    . 
Madame    SAI  NT-CLAIR* 
Qu'un  mari  fe  rende  aimable  ^ 
Il  plaira  dans  tous  les  tems. 

G 


34        LA  FAUSSE  MAGIE, 
D  A  L  I  N. 

Te  ne  veux  plus  mener  une  yie  ennuyeufe. 
Allons,  vrve  la  joie! 
Madame    SAINT- CLAIR. 
A  propos*,  mais,  vraiment 
Tous  arrivez  trop  tard  :  une  bande  joyeufe 
Vient  de  palTer  dans  le  moment. 

D  A  L  I  N. 
Qui? 

Madame   SAINT^CLAIR. 
De  l^ohémiens. 
D  A  L  I  N. 

Comment  ? 
Yous  ne  les  avez  pas  retenus  pour  la  fête? 

S  CENE    V. 

DORIMON,;LINVAL,    DALIN. 
Madame  SAINT-CLAIR. 

OL I N  V  A  L ,  au  fond  du  Théâtre. 
ui,  mon  Onde,  dans  le  canton. 
Ils  ont  fait  des  chofes,  dit?-on,. 
A  confondre ,  à  tourner  la  tête. 
^Jamais  rien  de  plus  étonnant. 
Auffi  tout  le  monde  en  eft  ivre. 
Imaginez  qu'à  tout  venant 
Ils  lifent  dans  la  main  ,  comme  on  lit  dans  un  livre 
^  D  O  R  I  M  O  N. 

Va ,  c'eft  un  conte. 

L  I  N  V  A  L. 

Un  conte  ?  Et  fi  l'on  vous  fait  TOîr 

Le  palTé,  l'avenir,  comme  dans  un  miroir? 

Comme  dans  un  miroir? 

L  I  N  V  A  L. 

D'une  lieue  à  la  ronde  > 

On  les  vient  confulter.      ^^  ^  ^^ 
D  0  R  I  M  O  N. 

Et  tu  crois  tout  cela? 
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^  L  I  N  V  A  L. 

Te  crois  ce  que  dit  tout  le  monde. 
D  A  L  I  N. 
AufTi,  ma  fœiir,  pourquoi  renvoyer  ces  gens--là? 
Madame    S  A  I  N  T-^C  L  A  I  R. 
Mais,  mon  frère,  point  de  querelle: 
Ils  ne  font  pas  fi  loin. 

D  A  L  I  N. 

Vite  qu'on  les  rappelle. 

C  ^  Gorimon  ) 

Les  a-t'on  fait  jafer  ? 

D  0  R  I  M  0  N. 

Ho.'  tant  qu'on  a  voulu. 
DALI  N. 
Sans  douté  ils  vous  ont  dit  votre  bonne  aventure? 

D  O  R  I  M  O  N. 
A  moi.^ 

DALI  N. 
Pourquoi  pas? 

D  0  R  I  M  O  N. 

,  Non.  Je  lailie  à  la  Nature 
Faire,  à  fon  gré.,  de  moi,  ce  qu'elle  a  réfolu. 

Sur  l'avenir  jamais  je  ne  raifonne  i 

Taût  mieux  pour  moi  s'il  me  furpien^'  : 

Eft-ce  un  plaifir?  Il  eft  plus  grand;     ' 

Et  la  furprife  l'affaifonne. 
Sur  Tavenir  jamais  )e  ne  raifonne  : 

Tant  mieu«  pouEflaoi  sMl  me  furprend, 
'     Eft-ce  une  peine  qui  m'arrive  ? 

Qu'ai-je  befoin  de  le  favoir? 

En  fera-t'elle  plus  tardive? 

C'cft  bien  aflez ,  lorfqu'elle  arrive  J 

De  la  fentir ,  fans  la  prévoir. 
Sur  l'avenir  jamais  je  ne  raifonne,  ôcc. 

Et  puis  ces  vagabonds  ne  favcht  que  piller. 
Tout  leur  art  n'eft  qu'une  fadaifc. 

D  A  L,I  N. 
N'importe.  Je  ferai  bien  aife 
De  les  entendre  babiller, 
l^'ont-ils  rien  prédit  à  Lucctte  ? 

r    ■     C  ij 
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Madame    SAINT-CLAIR. 

Vraiment!  je  ne  l'ai  pas  permis. 

Si  peu  de  chofe  l'inquiète  1 

D  A  L  I  N. 

fit  TOUS,  jeune  homme,&  vous,que  vous  ont-ils  promis? 

L  I  N  V  A  L ,  lui  montrant  fa  main. 

Air. 

Voyez- vous  ces  lignes? 

Ce  lont-là  les  fignes 

D'un  bonheur  fans  fin. 

Fille  jeune  &  belle 

Me  promet  fa  main ,  - 

Son  cœur  &  fa  main  * 

Et  s'il  dépend  d'elle. 

Son  Amant  fidelle 

Aura,  dès  demain. 

Son   cœur  &  fa  main. 
'  '    Voyez-vous  ces  lignes  ?> 

Ce  font-là  des  fignes 

D'un  bonheur  fans  fin. 

Un  Aftre  malin 

Nous  pourfuit  fans  ce  fie  ; 

Mais ,  fur  fon  déclin , 

Le  voilà  qui  baifle. 

Oui,  Monfieur  Dalia, 

Le  voilà  qui  baiffe  ; 

Son  effort  eft  vain. 

Voyez-vous  ces  lignei ,  &c^ 
D  A  L  I  N. 
L'Aflre  malin  fera  bien  fot , 
N'eft-cepas?       ^^^^^^ 

Te  refpère.  Un  Devin  me  Taflure, 
D  A  L  I  N. 

Oui ,  croyezr-moi ,  prenez-le  au  mot. 
Et  vous ,  ma  Sœur  ^  ^     _ 

Madame    SAINT-CLAIR. 

Pour  moi ,  plus  de  bonne  aventurs. 

AIR' 

lis  ne  m'ont  dit  que  le  paffé  : 
De  l'avenir  plus  de  nouvelle. 
L«s  pUJftys  4'«n  âgç  avancé  II 


A 


C  O  M  E  D  I  E.  s? 

Sont  les  plaifirs  qu'on  fe  rappelle  : 

Ce  qu'ils  m'ont  dit  eft  bien  fcnfé  ! 

D'un  fouvenir  prefque  effacé  , 

Jouis ,  crois-moi ,  jouis  encore. 

Le  foir ,  n'as-tu  jamais  penfé  .  . 

Au  plaifir  d'avoiç^  vu  l'aurore  ? 

Ce  qu'ils  m'ont  dit-  eft  bien  fenfé. 

D  A  L  I  N. 

^  Les  voici  :  j'entends  la  Mufôttie. 

Ça,Meffieurs ,  laiflez-moi.  Vous ,  mafœur,  demeurez. 

S  CENE    VI. 

DALIN,  Madame  SAINT-CLAIR. 

D  A  L  I  N. 

ces  Bohèmes  vous  direz  • 
De  ne  pas  alarmer  Lucette  ; 
Et  s'ils  voyoient  dans  ma  planette. 
Que  fais-je?-là,  quelque  accident. 
De  garder  devant  elle  un  filence  prudent. 

■^'''••''^••Bi^aaaamtamamÊammBiamKBaïKmamBsammaÊaKmmtmÊÊtmwaimwut iitiMiim  n iimi  miijniii|iiii..uwiuuii»iM»iF»wà 
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s  CENE    VIL  . 

T  D  A  L  I  ]^,feul. 

Ils  n'ont  pas  encore  eu  le  tems  de  me  connoître  ; 
Et  nous  allons  voir  un  peu  îi... 
RÉCITATIF    Obligé.. 

Bon  /  quelle  apparence  ? . . .  Ah  /  peut-être. ,  .f 
Qiie  fait-on?  quelquefois  l'avenir  éclairci.... 

L'avenir  /  qui  peut  le  prédire  ? 

Souvent  le  hazàrd  s'en  mêla. 

Cependant ,  fur  ces  chofes-lâ  , 

Le  plus  fage  ne  fait  que  dire  ; 

Et  tel  fait  femblant  de  s'en  rire. 

Qui  n'en  croit  pas  moins  pour  cela. 

On  dit  bien  :  Propos  th  commcrs , 

Contô  ridicule ,  chimlrc  ! 

On  plaifame,  on  fait  l'efprit  fort; 
Mais  les  faits  font  des  faits ,  &  qui  les  nie  a  tort 

C  iij 


FAUSSE  MAGIE, 

A  m* 

Ah  I  tout  cela ,  tout  cela  me  tourmente. 
A  tout  moment 
Mon  trouble  augmente. 
Te  n'y  crois  pas  aflTarément; 
Mais  ce  que  maraifoa  dément. 
Il  faut  que  mon  cœur  le  démente , 
Et  mon  cœur  s'alarme  aifément. 

SCENE    VIIL 

t:    EntrU  âc  Bohémiens ,  pendant  laquelle  Dalinva  chercher  Lucette. 

LES  BOHÉMIENS,  DALïN,  LUCETTE- 

CD  A  L  I  N. 
A,  voyons  :  qui  de  vous  lira  dans  nia  Planette  i 
UNE   BOHÉMIENNE. 

^"^'  DALIN. 

^""l'a  bohémienne 

Donnez  la  main.  Vous  tremblez?  . 
DALIN,  bas. 

J'avouerai 

'  Oue  mon  avenir  m^inquiète.  V^     ^   - 
^'^  ^i; A    BOHEMIENNE. 

Bon ,  boi\dajis  un  moment  je  vous  l'eclaircirai. 
iZ'dis  queXBohémienne  occupe  Dalin  .  I.nval  de^iafe  en 
"Bohémien ,  caufc  avec  Lucette  ) 

\  AIR  A 

^'\^h  !  le  beau  jour  /     ^')>f^  ti 

b'eft  une  fête. 

Eft-ce  l'Amour 

Qui  vous  l'apprête? 

Oui,  c'eft  la  fête 
De  rx\mour. 
/itï^fon  des  hautbois  on  y  daofe; 
I^  Vin  coule  avec  abondance. 
L'heureux  deftin  !  L'heureux  deftin  , 
Si  tout  reflfemble  à  ce  feftin  ! 
Mais  j'entendS^  l'orage  qui  gronde. 
Ah  /  quelle  crainte  vous  pourfuit  K 


D  I  E. 

r  4  la  i^k    "\ 
t  iWroiide  ;     ? 
.qinH'etfhffti 

D  A  L  I  N ,  '  avec  humeur. 
C'eft-là  ce  que  dit  ma  Planette? 
Elle  n'a  pas  le  fens  commun.     -^ 

"*  ^'^^^yy^^^  ^'^"g  Iti  moinidQ  J.tMSttg. 
L  INVMAjn  tenant  la  main  di  Lucette, 
^  I  R. 
utour  d'elle  ,  fans  defTein  , 
de  plaiûrs  elle  attire  / 
D  A  LIN. 
Bien  dit,  fans  deffdtï, 
BOHEMIEN, 
oler  un  effain. 
urs,  fous  foa  empire, 
e  fan«  defTein. 
DALI  N. 
bien  dit,  fans  deflein. 
H  E  M  I  E  N. 


■o^: 
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/    /-^ 


# 


\ 


Oui 


I  N. 
je  refpire. 
L  E    B  çMî  E  M  I  E  N. 
Elle  eft  fage;JPais  enfin... 

bCa  L  I  N. 
Oui ,  le  rcfteVva  fans'  dire, 

LE    BOMl^E  MIEN. 
Autour  d'elle,  &c. 

DA.LI 
'Qui,  c*e(l  bien  dit  :/ans  defTein. 

LE    B  O  H  I^M  I  E  N. 
Mais  quelle  métamarphofe? 

CLa  S>i^p?jonie  rappelle  U  Son^^e^ 
D  A  L  I  -^ 
C'cft  mon  fonge. 

LE    B  O  HfE  M-I  «N. 

Et  co . . .  iSinment 
S*efl:  op^ré  ce  changemen| 
.     D  A  L  I  N. 
Voilà  ma  poule.  ; 

C  iv 


j^».*;*^'"' 


.      LA  FAUSSE  T^AGIE, 

LE    BOHEMIEN.  /' 
Et  co. . .  comment? 
D  A  L  I  N.  . 

Voilà  le  coq.  / 

L  E    B  O  H  |>^  I  E  N. 

Et  ç^l". .  comment 
S'eft  opéré  ce  eli'ungement? 

DALI  N.  V 

Paix  donc,  paix /vous  d^-je  ,  &  pour  caufc. 

I^Ê    B  O  HE  M  I  E  N. 
Oui ,  jeVm^^ais  ,  &  pour  eau. . .  caufe. 
Mais  qii<  vois  je  rôder  dari^s  l'air? 

/  ^\  D  A  L  l  N. 

C'pft  le  Milan  ,  rien  n'eft  plus  clair.  f 

^  \  L  E    B  O  H  E  1^1  I  E  N. 

''Et,  oui  vraiment ,  rien  n'ell  plus  clair.  <, 

L  U  Ô  E  T  T  E ,    avtc  àt  reffol 
IVlonfikir ,  qu'eft-ce  donc  qu'il  veut  dire? 
Mon  fonge  va-t'il  s-'avérer? 
Il  me  fait  peur. 

D  A  L  I  N.  \ 
\   Loin  d'en  pleurer , 
Crois-moi,  Lucette,  il  faut  en  rire. 
Va^t'en.  ,  (Lucntefcrenre) 

SCENE    IX.        ^ 

DALXNV  LES  BOHÉMIENS. 

^:        ■■'^j^  D  A  L  I  N.  v; 

'^h     \.4^/  t    .1.  ij'iU  M"^!   iiiiii   in In  niiiii^ifTItrfrr 

"  ^  -w  '  I)ans  les  aftres  vous  favez  lire  ;    *      y^ 
Mais  favez-vous  les  corriger? 
L  A    B  O  H  É  M  I  E  N  N  E. 
Si  nous  le  favons?  Laiflez  faire. 
Avea-moi  feulement  une  glace  bien  claire  ; 

.  c  .  -^Kl  pouï-  talifman ,  je  ne  veux 
Qu'un  ruban,  qui  trois  fois  ait  noue  les  cheveux 
De  celle  à  qui  vous  voulez  plaire. 
D  A  L  I  N. 
Je  l'aurai.  C'cft  donc  là  ce  qui  forme  les  nœuds,'' 


COMÉDIE.  4t 

LA    BOHÉMIENNE. 

Ah!  que  n'ai-je  vos  noms  écrits  comme  l'on  figne. 
En  blanc ,  de  votre  main  ,  &  fur  la  même  ligne  ! 
Le  charme  iroit  bien  mieux/  mais  je  puis  m'en  pafler. 

D  A  L  I  N. 
Nous  les  aurons  auffi. 

LA    BOHÉMIENNE. 

Je  vais  donc  commencer. 

Ç  Dalin  fort  ) 


SCENE    X 
En^  bohémien4 


/ 


O   Chœur.  / 

Grand  Albert  ! 
Defcends  des  fept  Pianettcs. 


Grand  Albert  !  / 

„-  des  fept  Pianettcs./ 

MathieusXansberch ,  / 

Prête-nous stes  lunettes.  -/' 
Et  toi ,  qui  f^s  le  non^  an  , 
Célèbre  Almana^ch  dejlibn  / 


SCE  Nji    XL 

Mme.  SAINT-CLAIJf  JJES:|PHÉMIEKS. 

H,  Madjsrfne  SAINT-CLAIR. 
E  bj^n  ,  notre  homme  . . . , 
L^Ch  ŒUR,  bas. 

Allfe^-vous-en. 
Mad^e   SAINT-CLAIR\    • 

D^tes-moi  donc  où  vous  en  êtes  ?  \ 

Le  Chœur. 
Allez-vous-en,  allez- vous-en    ÇElkfort^ 


SCENE  XII. 

LES  BOHÉMIENS. 

OLe  Chœur. 
Grand  Albert  ! 
Defceuds  des  fept  Pianettcs. 
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Mathieu  Lansbcixh  p 
Prête-nous  tes  lunettes. 
fit  toi  qui  fais  le  nouvel  au , 
Célèbre  Almanach  de  Milan  ! 
A  votre  voix  tout  le  Ciel  tremble. 
Vous  l'arrangez,  le  dérangez. 
S'il  u*cft  pas  tel  que  bon  vous  femble , 
D'un  tour  de  main  vous  le  changez. 
;  arriver  pêle-mêle, 
,&  la  pluie,  &  la  grêle, 
vents ,  &  la  pluie  ,  &  la  grêle, 
JLa^giboulée  &  le  beau  teras  , 
fUn  rude  hiver,  un  doux  priotems. 


SCENE    XII L 

DA  LIN,LESBOHÉMIENS. 
^^^'  D  A  L  I  N^ 

.^'^'^  (  n  place  h  miroir) 

^^Afnc^  ^yfi^^¥^^  fil  r1-^.  ""  ruban  de  Lucette, 
''      ,  /  Et  n^  aeux  noms',  en  blanc ,  écrits  de  notre  main. 

&7u!Z^^^  e^erai^.S«rtage  Ofmin. 
^     /    Teilfez  ;  combinez-moi  ces  deux  noms.  Prenez  garde , 
Kn  fâifant  vos  calculs ,  de  ne  pas  vous  tromper. 
D  A  L  I  N ,  à  Z^  Bohémienne. 
Permettez-vous  que  je  regarde? 
LA    BOHÉMIENNE. 
Oh.' j'ai  de  quoi  vous  occuper. 
A  genoiTX.  C'eft  dans  cette  glace 
Que  je  vais  conjurer  J'influence  des  Cieux. 

Mais  de  cette  claire  furface , 
Gardez-vous  bien,  ftir-tout,  de  détacher  vos  yeux. 


COMÉDIE.  43 

SCENE    XIV. 

DALIN,  LES  BOHÉMIENS, Madame 
SAINT-CLAIR,  DORIMON, LIN- 
VAL  &LUCETTE. 

(  Ceux-ci  fe  tiennent  éloignés  pendant  h  Duo  ,  &  ne 
fepréfentent  que  fuccejjîvemcnt  devant  h  miroir  ) 

Duo. 

N     LA  BOHEMIENNE. 
E  trouhlez  pas  le  myftêre. 
D  A  L I  N ,  -àr  genoux. 
Ne  troublons  pas  le  myflère. 

LA    BOHEMIENNE. 
Soyez  immobile. 

DALI  N. 
Soyons  immobile. 
L  A    B  O  H  E  M  1  E  N  N  S. 
Fort  bien. 
Que  voyez -vous? 

DALIN. 
Je  ne  vois  rien. 
LA    BOHEMIENNE. 
Que  voyez-vous? 

DALIN. 
Le  charme  opère. 
Je  vois  Lucetie.  Elle  fourit. 

LA     BOHEMIENNE. 
Elle  fourit? 

DALIN. 
Elle  fourit.  ' 

LA    B  O  H  E  M  I  E  N  N  p. 
Voyez-vous  à  qui  s*atîreflre 
Ce  regard  plein  de  tendreffe? 
C'eft  à  TAïnant  qu'elle  chérit. 

DALIN. 
Ciel  !  eft-ce  à  moi  que  s'adreffc 
Ce  regard  plein  de  tendreffe  ?  • 
Eft-ce  TAmour  qui  l'attendrit? 

LA    BOHEMIENNE. 
Oui,  c'eft  l'Amour  qui  l'attendrit. 
Ke  troublez  pas  le  myftère. 


4f        LA  FAUSSE  MAGIE^ 

D  A  L  I  N. 
Ne  troublons  pas  le  myftére. 

L  A    B  O  n  E  M  I  E  N  N  E. 
Vous  le  voyez,  le  charme  opère. 

D  A  L  I  N. 
Oui ,  je  le  vois ,  le  charme  opère. 
Comme  Lucerte  s'attendrit! 

LA     BOHEMIENNRé 
Et  c'eft  TAmour  qui  l'attendrit. 

D  A  L  I  N. 
Quoi  !  c'efl  l'Amour  qui  l'attendrit? 

LA    BOHEMIENNE. 
Oui,  c'efl:  l'Amour  qui  l'attendrit. 
Voici  le  moment  de  la  crife. 
Gardez-voHs  bien  d'une  furprife. 

D  A  L  I  N. 
N'ayez  pas  peur,  je  tiendrai  bon. 

LA     BOHEMIENNE. 
Pr/nez-y  garde. 

D  A  L  I  N. 
Non  ,  non  ,  non. 
LA     BOHEMIENNE. 
?fenez-y  garde  ,  &  tenez  bon. 

D  A  L  I  N. 
N'ayez  pas  peur  :  je  tiendrai  bon. 

LA     BOHEMIENNE. 
Ne  voyez-vous  pas  un  homme  ? 

D  A  L  I  N. 
Oui  ;  mais. . . 

LA     BOHEMIENNE. 
Mais  quoi  ? 
D  A  L  I  N. 

Mais  cet  homme  f 
Mais  cet  homme  n'eft  pas  moi; 
Et  c'eft  Linval  qu'on  le  nomme. 

LA     BOHEMIENNE. 
Je  le  fais.  Voyez-vous  comme 
A  Lucette  il  prend  la  main? 
D  A  L  I  N. 
Oui ,  je  vois  comme 
A  Lucette  il  prend  la  main. 
L'iQfidelIe  !  eft-il  poffible  1 
€'eft  pour  lui  qu'elle  eft  fenfible. 


€0  ME  DIE,  ^s 

LA    B  0  H  E  MI  E  N  N  S» 
î^aiOez  faire. 

D  A  LIN. 
Eft-il  poffîble  / 
LA    BOHEMIENNE. 
L'affaire  eft  en  bon  chemin. 

D  AL  I  N. 
Ah  /  quel  fupplice  inhumain  i 
De  quels  yeux  iî  la  regarde  / 

L  A    B  O  H  E  M  r  E  N  N  E> 
Prenez  bien  garde 
Ëc  tenez  bon. 
D  A  L  I  N. 
De  quels  yeux  il  la  regarde  ! 

L  A    B  O  H  E  M  1  E  N  N  E. 
Hé  non ,  ce  n'eft  pas  tout  de  bon. 
A  mon  art  tout  eft  poffible. 
J'ai  le  fecret  infaillible 
ï)e  difpofer  de  fa  main. 

D  A  L  I  N. 

L'infidelle  ?  Eft-il  poffible  I 
Ccft  pour  lui  qu'elle  eft  fenfiblc. 
Ah/  quel  fupplice  inhumain  ! 

L  A    B  O  H  E  M  I  E  N  N  E, 
Ce  n'eft  rien  qu'une  menace. 

DALI  N. 
Ç'eft  bien  pis  qu'une  menace. 

LA    BOHEMIENNE. 
Si  je  fouffle  fur  la  glace , 
pans  le  moment  tout  s'efface, 

D  A  L  I  N. 
Je  vois  trop  bien  ma  difgrace, 
C'eft  bien  pis  qu'une  menace. 

LABOHEMIENNE, 
iSi  je  fouffle  fur  la  glace. . . 
.       D  A  L  I  N. 
Soufflez  donc  fur  cette  glace. 
Ah/  de  grâce  ,  allons  au  fait. 

LA     BOHEMIENNE. 
Vous  en  allez  voir  l'efiFet. 

D  A  L  I  N. 
0  Ciel/  Dorimon  les  embralTet 
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L.  E       C    M   Œ    U    R. 

C*eft  fait. 

D  O  R  I  M  O  N. 
C'eft  fait.  De  votre  main 
Vous  avez  terminé  Taffaire. 
D  A  L  I  N. 
Quoi .'  de  ma  main  / 
Tous. 
N*avon$-nou$  pas  votre  blanc  feing? 

D  A  L  I  N. 
C*efl:  un  larcin. 

Tous. 
A  bon  deflfein 
On  peut  faire  un  petit  larcin. 

Madame  S  A  I  N  T  -  C  L  A  I  R. 
C'eft  pour  vous  une  bonne  affaire. 

D  A  L  I  N. 
C'eft  un  larcin  ,  c'eft  un  larcin. 

D  O  R  I  M  O  N. 
C*eft  pour  vous  une  bonne  affaire. 

D  A  L  I  N. 
C'eft  un  larcin,- c'eft  un  larcin. 

Tous. 
On  vous  l'a  fait  à  bon  deffein. 
D  O  R  I  M  O  N. 
Le  fage  Ofmin  eft  mon  Notaire. 
D  A  L  I  N. 
C'eft  un  fauffaire. 
Tous 
C'eft  pour  vous  une  bonne  affaire. 
Le  fage  Ofmin- 

D  A  L  I  N. 
C'eft  un  fauffaire. 
D  O  R  I  M  O  N. 
C'eft  mon  Notaire. 
DALI  N. 
C'eft  un  larcin  ,  c'eft  un  larcin. 

Madame  S  A  I  N  T  -  C  L  A  I  R. 
Allons  ,  mon  frère  ,  allons ,  courage. 
Notre  Pupille  eft  n'être  enfant. 

L  U  C  E  T  T  E,  feule. 
Un  peu  de  rufe  eft  de  notre  â;£e  ; 
Et ,  comme,  on  peut ,  on  fe  défend. 


C  O  M  E  DIE.  ^^ 

L  I  N  V  A  L,  A«/. 
Un  peu  de  rufe  eft  de  notre  âge; 
Ec  9  comme  on  peut,  on  fe  défend. 
Madame  SAINT-CLAIR. 
Allons ,  mou  frère,  allons  ,  courage. 
Eft-ce  à  vous  de  faire  Tenfant  ? 

LINVAL&LUCETTB. 
Un  peu  de  rufe,  &c. 

D  O  R  I  M  O  N.  ^ 

Allons,  mon  cher,  allons,  courage. 
Eft-ce  à  vous  de  faire  l'enfant  ? 

L    E    s      Q   U   A   T    R   E. 

Vous  jouirez   "\   ,    /  votre  \ 

Nous  jouirons  >  ^=  \  notre  / '"'^"8'' 

X::;:)Pupi..ee«(v-)enf.nt. 

D  A  L  I  N. 

Oui  c'eft  bien  dit.  Mais  moi ,  j'enrage. 

Comme  le  drôle  eft  triomphant I  (IJfort') 


SCENE  XV  &   dernière. 

Madame  SAINT-CLAIR,  DORIMON 

LINVAL,  LUCETTK 

LLINVAL  &  LUCETTE. 
'amour  jouit  de  votre  ouvrage  ; 
C'eft  par  vous  qu'il  eft  triomphant. 
DORIMON  &  Madame  SAINT-CLAI^ 
L'Amour  jouit  de  notre   ouvrage  : 
Ç'eft  par  nous  qu'il  eft  triomphant. 

Couplets, 

Madame  SAIN  T-C  L  A  I  R. 

Anâantc.    Veut-on  que  la  bonne  a  -  ven  -  tu  -re  n'ait  rien  de 

) 


douteux     ni     d'obfcur?  Le  plus  fa    -    ci  -  ie  & 
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le      plus       fûr,c'efl:    d'imerro  -  ger      îa    m 
tu  -   -   •  re  :  chacun     de    nous     a       fon     de- 


l 
vin^     qui  ne  ré    -    pond  ja  -  mais       en     vaiu. 

Bis  h  refrain  en  Chccw. 

D  O  Pv  I  M  O  N. 
On  fait  affez,  quand  on  eft  fage , 
Ce  que  promet  le  lendemain. 
Mais  ce  n'eft  pas  fur  notre  main  , 
C'eft  dans  nos  cœurs  qu'eft  le  préfage. 
Chacun  de  nous  a  fon  devin , 
Qui  ne  répond  jamais  en  vaia. 

Madame  SAINT-CLAIR. 
Lorfqu'un  vieillard  veut  encor  plaire , 
Qu'il  fe  demande,  Efi-ce  mon  tour? 
Efl-ce  Vétoih  de  V Amour 
Qui  me  domine  â?  qui  m'éclaire  ? 
Chacun  de  nous  a  fon  devin  , 
Oui  ne  répond  jamais  en  vain. 

L  1  N  V  A  L. 
Pour  être  heureux  avec  ma  femme  9 
Je  ne  lirai  pas  dans  les  deux. 
Te  lirai  mon  fort  dans  fes  yeux. 

L  U  C  E  T  T  E. 
Je  lirai  le  mien  dans  ton  âme. 

Tous     LES    DEUX. 

L'Amour  fera  notre  Devin  ; 
Il  ne  répond  jamais  en  vain. 

FIN. 
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